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RM ppMttque féconde poar la démocratie si | 
j t M K M N M t d t t k t e t l eo ptetes bataille t 
{Très bian s w divers banc».) 

—wm r—ncnesWité pèse actu«U*-
les décisions Aee rêpsMIcaine. M» 

*>L ta_?hef 2? s%'u«*r»as»s»«» •»» 
ne Aee réalisations, t b ont à se de-

« • M r a'O» a* doivent pets taire taire leurs 
naHhaa> apseonnelle» et aider la démoera— 
tta à ee ooridnire dans l'ordre et la liberté 
vers |a Justice sociale. tVppUrudlseamants 
«UT divers banc».} 

M, 4bel Ferry 
_ **. Ahel Ferry succède a la tribun» à M« 
Drelon. 

M. Abel FfJKRY. — La Franc» sentir* du 
régime administratif datant da l'an Vin. 
Au lendemain de l'empire, rassemblée na-

tnasj, «tiripaae. 
«ar par modifier la 
faire une réforme 

_ S» 4a la, itÉallWtialtutnn a | las 
Chambras républicaine» «uT se sont succé
da ont essayé égaterneot d'entrer dons cette 

*»ta* i t t W art iersit C M admiBsrtratiOB 
P*ta aW»!*, anxiltajr» «a toutes taa nittav 

' « fendéaJt oommeo-
ètectoraie ai Ton •eut 

sérieuse. 

ÎÏV du HALGOTJET. — H y » "̂ nAhze ans 
•oe nous aérons proposa one saf orme admi
nistrative. (Très bien 4 droite.) 

M. Abel F E Î * Y . — Limité aattenate ne 
psut être mira en question. LA majorité ré
publicaine ne la permettra pas ; eue ne per
mettra pas non plus que l'œuvre laïque de 
la Répnbhqu» son mise an question. 

fi y a cependant certaines libertés qui 
•savant être accordées A la régten ; on peut 
a» «las l i a ar de réprobation du budgst saut 
pour tes dépenses nouvelles. 

La gouvernement devrait faire une tabla 
eTaa matières de ea qui doit être matière 
d'Etat ou matière. régionale. C» sera nu 
grand spectacle qse celai d'en régime his-
tprkru* sa régénérant mi-méme. 

C«s* aette grande réforme que la pars ré» 
dame ; elle doit ee faire pour la RépruboVrae 
entra luaran at rtvuHioaina, tApplauotaBe-
mente.) 

Décl»rttkn te prfjjwrtknmalistes 
M. Cxtartau Benoict monta k la trtbuna. 

Des appLaudieseraents l'accueïUaat avant 
qu'il ait ouvert la boucha. 

M. Charles BKNMST lit une déclaration 
des 318 partisans de la réforme électorale 
avec scrutin de acte et repraesatation pro
portionnelle. (Très bien.) 

ai. Charles BaWOlST. — l i t prennent 
acte de la pu* a» «me du gpovememaat da dé
poser procbaioeinent un protêt de loi. Coisw 
OM lui us veulent que la rdfotma éssotaraU 
•ait large, franche et loyate. (Très bien.) 

Ils n'ont jamaw eonteaté «ras ee sott la 
Majorité «M doit gouverner, fl ne e'agft ras 
fie retirer a la majorité las droit» qu'elle a 
ttarvs an régime parlement ira. mais as, 
spntraura da tas lai assurer. (Apptaudlssa-
s-iente). 

La représentation proporWoanella est tout 
à la lois la représentation de la majorité 
nomme majorité et de la minorité comme 
Bnnocité. (Àpsdaudisseiaanla. ) Boa est esta 
au elle n'aat rien. 

Comme ta gauvernemant, tes proportion-
nniisVea ne saront pas irréductibles «UT le» 
détesta. Ils aa seront tetraaaigeaats que su» 
«a point : c'est «fus ta représentation «cet 
vraiment sropcatfonnaHe. Ds proclamas* 
ose Caat une résarma de txmn» fai at da 
amené politique. fTrte bien.) 

M sa uropoeant de prendra pour obtectèî 
ftans tout c» qu'ils proposeront ta bien d» 
paya et da la RApusdknie. (InternipUona sur 
divers banc* à gauche. Apptaodiaaamanta.) 

Os aonattareaf la déclaration du gouver-
namaM eomme X abandon définitif da son» 
tte d«r>uuilte»einea»t. (\Apptaudtaiementsv) 
La réforma a été votée par aaatre million* 
at demi d'été» tnors, apportée *S par près é* 
B20 députés. (Applaudissements.) 

Pas» taa proportioamaltete* c'est uns oeu
vra da purs at bfere démocratie. (Appiau-
dtascmanla.) 

L'si aésui danats teebare de qaehpae* noms 
3a stenatasm dp la déclaration -, elle est 
signée par M» dépotés. 

M. Charte» Benote* est tort appteadi. 

I n luiwfriiioM in ckiminots 
U. CfJLt.T pi ta—tn. an aa qualité da ate> 

nktot, qaMfaaa obaarvitiaai a» supta des 
eapasM « m «beanms «Va ter. 

TITCOCJUY. — DsapM vins* an», ces 
srrirtil ont tait auprès du «ouvernament des 

< • » > » * n i qui aoot *ua«s4'tei reatéas sans 
~ta aWntar ftao, M ont su recours 

tera-t-on alors «ta I 
juattes. (Applaafiai' 

moyen extréns «ta la aaanifsatMfm dan* 
M», B u'a pas n i a u réuaai cfaa tes a»-

ta. maséara 

MrilsTi tours seuOrnants iiualtaliias, C» 
« s T S é aaaommés par la JM«M «t « M s > 
née par tes Mbsssswx. (Très bien a r a » 
tracaa jrniMta» KTM Trrrt *r *~i"- aukwrd'm* 
en prétaenee 4s raa^saantatson da la .ebarté 
M ta-«te T iteatvant un psm ptea îatassaWr 
MM* at maarasit ptas teanaa. 

B y a das apents qui aa fapnent pas plus 
M • fr. 7D par jour. Gommant pourraéenè-
Os vrvr* «vas os maiave toadostT (Apptaa-
ûtaaaments à l'extrême ga'tcha. ) 

> taTaravail exéeasB 4(ron leur damaride. 
du surmenage ', 

on DP peut pas «'étonner qu'il y ait des acci
dents. (Applaudissements a l'extrême g « » 
CM.) V M k a qu'ils eiant recours à un autre 
moyen, à la grève, comme en 1891, greva aa 
cours da taefueue 900 d'entre eus, parmi tes» 
sjiato Je ma trouvais, furent révornéa. Cette 
fois-ci le mouvement sera plu» généralisé et 
s* aroiongera nias -longtempa. (Auptandteee. 
ments à frttrème Baucba.) Peut-être regret-

leur asjelr randat 
. • nest M » par des 

ciroulairei, mais par ma saiinsaatsons plus 
tangibles qu'il faut laaaps hommaai «trx ser-
vicaa rendu* par les «Mots des éMmins ds 
far. La Chambra a vàaé des amaaWaticms 
en leur faveur, mata aM k>is ont été arrêtées 
au Luxembourg. Le* aéTente ont'perdu con-
ttenea dans la Chambre ; ils disent erse ta 
Chambre aurait où imposer sa volonté, si
non on est fondé à croire que tas députés 
n'ont roté ces Iota qu'avec le secret espoir 
qu'elles n'aboutiraient pas. (Vrves interrup-
npns à gauche ; applaudisaementa à l'ex
trême ganche.! 

M. BBRTEAUX. — H n'a pas dêpendn de 
la Chambre de faire prévaloir sa volonté. 
La volonté de donna* aux agents des che
mins de fer une fatisfaction légitime n'est 
pas plus douteuse pour la Chambre de 1919 
«ma pan» ta WfasérisnH. (A*gil*auisastnants 
é canche.) 

• É T C O U T . — H y « vingt ans qu# les 
agiants entendant cette musr-ue et qu'ils de-
atandewt qusirpm chose t e atua rabsteri sjsL 

Ils ne casaprenneat pas nfen cosamant les 
4*5 députia qui ertt voté la tei pss taaj être 
tenus en tutelle par 100 sénateurs. (Applau
dissements è l'extrême fssnche.) 

Lee tmveillaure n'ont pans confiance dans 
1» Parlement. Ils semblent même se déeaf-
teoUoncer de la RépoWlqu. (Viouremante.) 
La népublqua sera socialiste ou eBe ne sers, 
pas. (Bruit ; applaudissements è l'extrême 
gauche.) Nous sommes opprimés par les rav 
dtcaux. Il tant «ue cela cesse ou bien, flt 
voua fartes au» nouvelle fête pour le trtom-
rhe de te ftérraMKjus, nous vous fansserons 
eompegnie. (Applaudtssementa à rextrérns 
ftanece ; rumeurs à aauabe.) 

Lorsqu'au Heu de vs/pier lea travailleurs 
on les traitera avec pins dTmmanité et de 
Jnatice. alors la Répuhajqvre sera hors de 
danger. (Applaudisaemeats à l'ertrâme gao-
cbe?) 

Ctls : C& cWtnre I 
LA d'tnre est pronortoéa. 

L»s ©rdr»s du ^our 
De nombreux députés mii étaient sortis 

ranty.nt en ce moment. En un Clin d'œg 
et dons un brouhaha énorme, la salle se 
trouva axohi-CQmble. L'hémicycle est aux 
«rois cfuart» enval»î. Dans les bas côtés <*• 
tiennent quelques sénateur», parmi lesquels 
If. Itibot. Au baJic des Wirfistres sont assis: 
MM. Briand. Pichon. Dupwr, Cocherr. G*n4-
ral Bran, Tronlllot, •iviani, nommcusiua. 

Bartborj Serrant. Benoalt, Chéroa. Oa 
sent qae ts hatai'îe rs se threr snr tes or
dres dn fans. A crand'pelne K force de erwps 
da aonnatta, la présidant finit pur obtenir le 
silence. 

M. la preetdant M l eannallre qu'fl a reçu 
Slusieurs ordres <'n tour : T. de M Albert 
Poutate et plusieurs de ses coUèiriTï-s ; S. de 
MM Bartsnux, Jesn Crtippi et nbisieurs de 
tours sonègnas : S de M. A'T«»a#r>enr et pli» 
sieuTs da aes collègues : *. de V. FaxvnanTd 
et sèasiaurs da se* collègues ; S. de M Er-
aest Raah* ; «. de M. Amdrô Hesse et plu
sieurs de ses eeHègues. 

LB ??k\xwA k mtf imite 
I « i l 4M m" f?a I. fin 'rt Bas» 

M. Aristide BRIAND, président du con
seil. — *.e gouvernement n'accepta que l'or
dre du Jour déposé par M. Hcase et ses col
lègues, parce qu'il eootient l'approbation des 
déclaratiot'* du gouverne ment et tel marque 
eonftens» BOUT la réalisation de son pro
gramma. (Mouvement* prolongés.) 

Aa miU^a du bruit effroyable des discus
sions M. Pardinand Buisson mante à la, tri 
bon*, 

>!. Buia«on 
M. F. BVB960K rédame dn gouverne

ment une précision au sujet da te politique 
da défense de l'école laïque. 

Comment ta gouvernement appliquere-t-H 
d'ici a la rentrée le» promesses contenues 
dans sa déclaration T 

M. Buisson ne pouvant parvenir è se faire 
«niendre prend le sage parti de descendre 
ds la tribune. 

De son banc, et toujours au milieu du 
bruit, M. KAYNAUI.D, signataire de l'ordra 
du Jour ds sa gauchi démoerati ;ua, déclare 
ss rallier è estai de M. Uessa, accepté par 
le gouvernement 

M Ernest BOCHE prononce quelques pa
roles an» ses rotaias saata aatamteat 

Enfin M. Berteai» mente a ta. tribune. La 
sileaee ss rétablit comme par enchante
ment. M. Berteaux va livrer combat au ca
binet. 

M. BERTEAUX regrette que le gouverne
ment n'ait pas «ecapté Tordre du jour qu'au 
nonr des deux groupes les phi.-j Importants 
ds la Chambre M. Croppi et lui ont reça 
aonndat ds déposer. 

La présidant du eonaaK a roula que A 
Charnbre approuvai ses déclarabona. 

L'orateur at sea amis oe pauvsnt accepter 
certains teproehsse qui tour ont été adres
sée. Quand, en 1«CB. M. ••V'sldeek-BouBeea-
s'est prasenlé devant la Chambra, S n'at»-
pnrteneit pas à leurs rengs ; ils l'ont oepen-
dan» soutenu de toutes leurs teree», sûrs 
qu'il n« les trahirait pas, (Très bien, à gau
che.) 

Cpst ta, même eonOance qu'ils étaient 
prêts è aecorder au président du consefL 

Ils ont csnendant le droit de demander au 
ministère de ne pas peiner la plupart d'en-
tee aux par sea reprocjlae. (Très bien, sur 
dtvars bancs * gauche.} 

Quand dene la majorité républîcame s «St
ella trmte è des sxeèa, comme semblerait le 

dtoa certaine phrase du étaconra du préat-

L» président du consag aura une majorité, 
mata de qui apra-l-eUi eonmoaée? 

Dans on appel, signé notamment pat ef-
Paul Beauregard, par M. Lueten Dior, «m 
Invite lea commerçants à constituer un tré
sor de guerre dont remploi est destiné a 
combattre la majorité et les réformes. 

Le président du conseil ne peut pas ne pas 
accepter tordre du jour de l'orateur et de ses 
«mes. n exprime ta confiance, et cela ne roi 
suffit pas. D lui faut une abdication com
plète des pouvoirs qu'ils tiennent des éleo-

Sea amis et lui ? e peuvent pas aller Jus
que-là. (Très bien, sur divers bancs a gau
che.) 

S'il convient au président du conseil de 
faire ans majorité ou entreront ceux qui ont 
toujours combattu l'œuvre républicaine de 
ces douie dernières années, qju.11 ne compta 
pas car l'orateur et «es amitf. 

BRIAND k U TRIBUNE 
M LE PBKSH.DENT DU CONSEIL s éton

na d'avoir été mal compris. 11 n'a jamais 
morigéné la majorité républicaine et on a 
abusé du droit de commentaire sur uns meta 
phare. Très bien, très bien sur divers bancsj 

Que demande M. Barteaux 1 Que deman
dent aes amis du groupe radical et du grou
pe redtaal-eociauste t D'indiquer la majo
rité sur laquelle la Gouvernement compta 
s'appuyer. N a-t-on donc pas lu, ou pas 
compris Les déclarations du Gouvernement 

Les parolaa de l'orateur ne sont pas le 
résultat d'une improvisation ; ce qu'il a dit 
est conforma è la politique qu'il a des
sinée comme devant, être celle du Gou
vernement dés sa premiers rencontre avec 
la Chambre. 

Ba politique a toujours été la même, et 
toujours il s'est trouvé une majorité ex
clusivement républicaine pour l'approuver 
dans son œuvre. 

Cette oeuvre a-t-elle été inefficace ? 
Il a (ait triompher la réforme des retrai

tes ouvrières. 
A la veille des élections il a indiqué les 

caractères auxquels on pourrait reouuualire 
! un républicain dans la bataille, et beaucoup 

de radicaux, de radicaux socialistes sont al
lés a la bataille avec ses déclarations. (Ap-
niaudisdeiuents eur divers bancs;. 

Cette politique a ramené à la Chambre uns 
majorité républicaine compacte. 

L'orateur a été, dans les batailles du pas
sé, avec Lee répuoiietuna dès le dobut, quand 
il y avait beaucoup de coups à recevoir. Et 
il est injuste de dire qu'il a essayé de se 
désolidariser d'avec eux. 

M. Berteaux lui offre la confiance, et 
tout son discours parait conclure A ceci : 
Vous ne la méritez pas. 

On lui donnerait la confiance dans son 
programme, mais non dans sa personne T 

Si on gouvernement pouvait Se soumet
tre A l'humiliation d'un tel ordre du jour, 
la Chambra devrait le repousser comme in
digne (Applaudissements sur divers bancs 
su centre et è gauche). 

Cest l'intérêt de te Bépnbiiqus que les 
Aspirtés défendent ici ; qu'ils écartent tou
tes considérations de groupes ; qu'ils re
tiennent ceci pour faciliter leur vote : Le 
Gouvernement a présenté un ordre de ré
formes ; l'ordre du jour de M. Hesse les ae-
prouva et anpronve en mêms temps les dé
clarations du Gouvernement. Cest ta seul 
qu'il peat accepter. 

Li (tai.erm«sMt wo ro ntp-it. 
exeiui »8iesrt rm^tm^ 

Le Gouvernement pourra avoir des con
cours de tous^les eûtes de ta Chambre sur. 
esrtoilM misd» ; mats emt-om « •» aomwi i^ 
qu*a fait appel 7 N'a-t-U pas dit h plu
sieurs reprises qu'il ne voulait gouverner 
qu'aveo une majorité républicaine T 

TA a parlé hier au nom même du parti ré
publicain. Il a dît qu'il devait rechercher le 
minimum d'agitation ; mais H a ajouté qu'S 
ne demandait a personne d'abandonner ses 
idées et de renoncer A la propagande. 

Peut-on donner à oe langage la,significa
tion d'un désaveu de la politique républi
caine ? 

Entre tas partis, entre les militants il y 
a une masse énorme de citoyens, bons Fran
çais, bons républicains, qui votent, qui sont 
certiinemant le plus grand nombre ; oaux-
IA veulent la paix, l i sécurité pour travail
ler. 

Non» voici A la minute définitive. 
L'orateur a la conviction qu'il a été com

pris pur l'immense majorité des républicains 
du pays et qu'il est en communauté d'aspi
rations avec eux. Il n'accepte pas d'autre 
ordre du jour qua celui qui implique la con. 
fiinc» entière. 

Sll n'est pas voté par la majorité répu
blicaine, il est prêt è se retirer. (Applaudis
sements). 

Et ta président da Conseil termine : 
Gardex-moi ou rejetea-naoi, mais si vous 

me cardez, gnrdei-moi tout entier, avec ma 
déganté et mon programme. Cest le seul 
moyen de me donner la force dont j'ai be-
aoin pour l'avenir. (Appumdissemerita sur 
un grand nombrs de bancs). 

La èscussiou des ordre? da jour 
La priorité est demandl* poux divers or

dres du jour. 
BRIAND, président du Conseil. — H est 

entends qna le Gouvernement posé sur ia 
priorité la question de confiance. Si la prio
rité était accordée è tout autre ordre du jour 
qu'A «elui da MM. Hesse si Bouréiy, a ss re-

tteara.it (ApplsPjltaétOTfrdi 4 gauche et an 

V u 488 voix contra M, ta Chambre ra-
ponase la - riorSé ans vu occire da Jour de 

M. Btrtetin ratera la corfiuiH» 
LE PRESIDENT consulte la Chambre sur 

te priorité der m. ndée en faveur de l'ordre du 
jour de MM. Berteaux et Crupni. 

M. B E R T E A U X mont 3 à la tribune. 
Il est applaudi t>ur lea bancs radicaux-so

cialistes et socialistes. 
M. le président du Conseil, dit-fl, a apporté 

enfin La parole que mes amis et moi atten
dions. S a dit très nettement qu'il voulait 
gouverner avec le groupe radical-socialiste 
et le groupe radical, avec les signataires de 
l'ordre du jour présenté par moi, «t qu'fl ne 
voûtait pas dans aa majorité das nommes 
qui ont été depuis douzo ans les alliés les 
plus fiflêtas de ta réaction. (Très bien I très 
bien là gauche. - Interruptions à droite). 

Mes amis «t moi approuvons ces déclara
tions du présidant du Conseil, et, dans ces 
conditions, cormne notre ordre du jour ns 
diffère da celui ds M. André Hesse que par 
l'adjonction il^na ea dernier des mots « ap
prouvant taa deessrattona dn eouvernsment», 
nous sommas tout prêts à céder notre tour 
de priorité A l'ordre du jour de i l . André 
Hesse, qse nous somme ! décidés A voter 
après les dernlores dédaratione du président 
du Conseil. (A «plaudtesements A ganehs). 

Apres une intervention de M. AYNARD 
qui déclare eue les membres de son parti 
s'abstiendront sur le programme mais vo
teront la confiance, le Président donne lec
ture de l'ordre du jour de M. André HESSE. 

Le vote 
M. BRISSON consulte la Chambre sur 1« 

première partie, ainsi conçue : 
« La Chambre, fidèle à la politique tradi

tionnelle du parti républicain, approuvant 
les déclarations du gouvernement et con
fiante en lut. . » 

Il est procédé au pointage conformément 
au règlement. 

A ce moment, M. Etienne, vice-président, 
remplace au fauteuil M. Brisson et fait con
naître le résultat du pointage. 

A la majorité da 484 contre 121 sur 525 
votants, cette première partie est ADOPTES 

LK PRESIDENT consulte la Chambre sur 
la deuxième partie, ainsi conçue : 

« ...pour continuer l'oeuvre de réforme dos 
trois précédentes légUlat.ires, pour prati
quer une politique d'action laïque, pour 
faire voter rapidement l'impôt s-ir le revenu, 
pour poursuivre avec une majorité compo
sée exclusivement de républicains décidés à 
faire aboutir ces réformes, l'oeuvre de pro
grès démocratiqae et repoussant toute ad
dition, passe 4 Tordre du jour. » 

ri est procédé au scrutin. 
A la ma4orité de 875 contre 92 sur 4S7 

votants, la deuxième partie de l'ordre du 
tour est adoptée. 

Vote de l'ensemble 
Le président consulte la Chambré sur 

l'ensemble. 
A la majorité de 403 contre 110 sur 513 vo

tants, l'ensemble ds l'ordre du jour est 
adopté. 

La séance est levée A 8 b. 15 et rerrajsyée 
à jeudi 3 heures. 

A 2 heures, réunion dans lea bureaux. 

AU SENAT 
1 1 Driva das chemins de ferda Sud 

LWrERPELLATION PELISSIEB 
Paris. £3 Juin. — CM ««.nco « 4 bavert» 

è trois heures sens la présidence de M. An-
tonin Dubost. 

M. Pélissier a la parole pour développer 
son interpellation sur la grève des chemins 
de fer du Sud et sur la nécessité qui s'im
pose d'assimiler par une loi les agents des 
compagnies secondaires aux agents des 
grandes compagnies. 

M. Péttasier regretta que la Sénat et la 
Chambre aient refusé d'étendre aux agents 
des compagnies secondaires le bénéfice de 
la loi des retraites accordé aux agents des 
grondes compagnies. 

Cette décision établissait sntrs ta person
nel des chemins de fer ds telles différences 
de traitement que oe vifs mécontentements 
devaient survenir. La grève prit fin, grâce A 
Tection personnelle du ministre dee travaux 
publies. M. Pélissier espère en terminant 

r ta gouvernement prendra la défense 
agents des compagnies d'intérêt local. 

M. Louis Martin s'associe A ces conclusions, 
MTLLERAND A LA TRIBUNE 

fcfillorand, ministre des travaux publics, 
répond. 

MILLErtAND dit que le gouvernement 
avait ta devoàr d'assurer la continuation 
d'un service public interrompu par ta «rêve. 
Les agents des chemins de fer du Sad ont 
d'aaleurs obtenu des relèvements de salai-
res. Le ministre fait remarquer qu'on ne 
saurait as*rn\ner complètement les agents 
des compagnies secondaires aux agents des 
grands réseaux. Le travail da ces derniers 
est an trament dur. On a répandu le bruit 
que la grève des chemins de ter du Sud n'a
vait été qu'une sorts de répétition préalable 
d'événements plus graves ; c'est attacher 
trop d'importance aux discours de quelques 
isolés. Il a été fait depuis dix ans dès sacri
fices sérieux pour le personnel des chemins 
de fer, sans parler de la réglementation du 
travail q\il est A retude et de la loi des re

traitas «M tara appliqoêe A partir du 1er 
janvier £M1. Nous dépensons, dit MlUerand, 
cette année, treize millions pour ta person
nel sur l'ancien réseau de l'Ouest Les dé
penses du personnel qui étaient, pour taa 
sept grand— compagnies, de 399 millions ea 
1896 as sont élevées, en 1909, A 522 millions. 
L'augmentation du salaire par tête d'agent 
atteint 120 francs. C'est le contribuable qui 
a. supporté l'aggravation de ces charges. 
Ces dépenses étaient nécessaires surtout en 
favear du petit personnel, mais il était utile 
de rappeler l'effort fait par le pays. (Applau
dissements.) 

L'ARMEE DANS LES GREVES 
M. FLAISSTERES dit qu'eiï fournissant A 

la compagnie des mécaniciens et des agents, 
le gouvernement a violé la neutralité A la
quelle il est. tenu. 

MILLERAND déclare qu'il n'a fait qu'as
surer on service public dont on ne peut pas 
se passer. Le personnel a mieux à faire que 
d'écouter des paroles de haine et il doit, at
tendre tas mesures de justice que le gou
vernement et le Parlement sont prêts A 
prendre en sa faveur. 

L'ordre du Jour par et simple est adopté. 
On fixera ultérieurement la date d'un* 

mterpeUatiûn de M. Denoix BUT certains 
faits d'administration dans la Dordogne. 
On fixera è jeudi la discussion de l'interpel
lation sur la catastrophe de ViHepreux. 

La prochaine séance est fixée A jeudi. 
La séance est levée à 6 heures. 

L'ESPAGNE ET LE VATICAH 
LA RUPTURE rNFVTTABLE. — DECLA

RATIONS DU MINISTRE DE L'INS
TRUCTION PUBLIQUE 

Madrid, 28 juin. — La tension s'est encore 
aggravée entre le Gouvernement espagnol et 
la pavante. 

Le ministre des affaires étrangères, M. 
Garcia Prieto qui demeur< fidèlement dé
voué a la politique de M. Canalejas, de mê
me que M Cohîan, ministre des finances, ea 
dépit des rumeurs contraires, ne dissimule 
point la possibilité d'une rupture. Le cabi
net est fermement uni oont. 8 la poussée ul-
tramontaine, et. Jusqu'ici, il a obtenu l'appui 
constant du roi. 

Le part; libéral tout entier se montre très 
irrité de l'attitude du nonce, M. Vico, qu'il 
accuse d'avoir contribué à envenimer le con
flit. 

M. Canalejas compte déposer avant le 20 
juillet st faire discuter aussitôt son projet 
de loi sur los congrégations. 

Le mirfstre de l'instruction publique a 
prononcé, à an banquet de la presse, des 
paroles qui sont très commentée». « Le 
gouvernement, a-t-il dit, opposera à ses ad
versaires une infatigable ténacité : il veut 
ouvrir A l'Espagne une fenêtre sur FEu-
rope. » 

D'autre péri, A Alioante, une pétition cou
verte da 1.500 signatures approuvant la po
litique de M. Canalejas, a été remise au 
maire A OUva, ou la musique jouait sur ta 
place, le public demanda la n Marseillaise ». 
Les séminaristes ayant proteste, la foule les 
chassa. 

L'AGITATION CLERICALE 
Les eurés de toutes les paroisses ds Ma

drid ont envoyé A M. Canalejas un message 
pour protester contra l'Interprétation de l'ar
ticle 11 de la Constitution, contre l'ordon
nance relative aux congrégations religieuses 
et eontre les déclarations contenues dans lej 
discours du trône au sujet da l'enseigne
ment laïque. 

Les curés expriment l'espoir que M. Cana
lejas changera d'avis quand il comprendra 
— ce qui ne peut tarder — que ce n est pas 
la partie la plus nombreuse, et la plus saine 
fie Toptnion publique qui réclame ces réfor
mes. 

A Vatone, dans toutes les églises, la pro
testation des prélats espagnols a été affi-> 
chée bien en vue sur l'ordre de l'évêque. 
Au Ferrol et à Valence, les catholiques onï 
organisé des meetings de protestation con
tre le gouvernement. A Barcelone, la Ligue 
diocésaine et l'Union catholique publient une 
circulaire déclarant que l'ordre royal inter
prétant Fartiele 11 de la Constitution cons
tituait un attentat contre le sentiment reli
gieux et qu'il était nécessaire de contenir 
l'orientation radicale du gouvernement puis
que les Corses catholiques étaient snftiaan-

UD engagement au Maroc 
NOUS AVONS PLUSIEURS BLESSES 

Tanger, 28 juin. Un engagement vient d a 
voir lieu sur la rive gauche de FOum-Er. 
Fubia entre la kasba dp Zidonia et El-Ba, 
roudj. 

Les colonnes légères envoyées par le gé
néral Moin ter dans la direction de TacUa 
pour y assurer la sécurité et protéger les 
populations contra les raxziaa des partisans 
de l'agitateur Ma El Ainin qui regagnaient 
la frontière des Chaoula par El.Baroudj, 
furent attaquées dans la journée du 23 par 
an contingent important des partisans da 
célèbre marabout, auxquels s étaient join
tes lea tribus montagnardes de la région. 
Il s'ensuivit un combat assez vif à la suite 
duquel ces bandes furent repoussées après 
avoir subi des pertes importantes. 

Nos colonnes ont continué leur marcha 
sur El-Baroudj. 

De notre côté, le capitaine Chemin, le 
lieutenant Mury et plusieurs soldats ont été 
blessés. 

LA GAGNANTE 
au 

PREMIER PRIX 

NOTRE CONCOURS 
Mue LEPAPE, directrice d'Ecole A Loobac 

ghe, écrivit sea réponses aux qoeatlona 
sur las exploita de la BaneVa te 

« Borgne Hoir de Flvea », A deux 
cents mètres du repaire des 

cyniques Brigands 
da Flandres 

A travers la verdoyante campagne fin m—la 
j'ai cheminé longtemps, — «neasiné... sur uns 
cinquaate<b9*aux, — longtemps, avant date in-
axe le petit village ds Loobergbe où je comptais 
féliciter la gagnante du premier prix de notre 
Concours. M» Lepape, directrtoe da l'écnta da 
fil1 es de Loobergbe. 
Le Borgne Noir de Fives 

parmi les Bandits de Flandres 
Loobergbe, c'est au bord d'un canal paisible 

de Flandres, comme un beau miroir d"étaln aa» 
cadré de souples roseaux, un rttlag» qui sembla 
un Jeu déniant avec une drôle de petite vieille 
égLiss au milieu, des maisonneltai A toits bien 
rouges tout autour, puis l'école surmontée d'un 
ctochetoa au bout de l'agglomération. 

Autour de ces « constructions pour enfant bleo 
sage », la campagne, épaisse, touffue da ver
dures, avec des sentiers presque sauvages ram
pant la long de fermes éparses, une campagne 
saisissante par son caractère rudement rustique, 
l'allure larouche ds ses bosquets masquant ta 
vie des demeures aux meurtrières menantes. 

Cet aspect étrange m'Inquiète. Tout en daman, 
dent le chemin de l'école où je pense U'uuwa lai 
directrice. « ma gagnante », je me i miaslumi 

« Mais vous êtes ici en pie in paye de bandits 1 
Loobergbe c'était la capitale des malandrins 

qui mirent aa émoi toute la campagne de Dtnv 
uerque et de Bourbourg durant osa dernières ao> 
nées. 

On rient d'y arrêter, il y a peu de Jeun, I* 
famille Hosdts, tes Erckelboudt. 

Les fermes de ces brigands sont là-bas. S deux 
cents mètres de l'école oh rocs vous rendez.» 

C'est lé que la mère Breketeoudt, ans riellla. 
paysanne plus rusée qu'un notaire, dirigeait el 
organisait ces expéditions nocturnes qui sa sol 
daient par des cadavres ou des pillages en ré, 
gle„. 

EUs allait. A la tête de ses bandes, voter les 
poules, fracturer les bahuts, commander tes 
meurtres 1 Quand éveillés par les abois dus 
ehien des voisina mettaient ta nez a le, fe
nêtre, la mère Brokamouat leur criait : « Ont, 
c'est moi 1 l'Erckeèbcudt I Et puis après I Si roua 
avez le malheur de dire un mot on vous arran» 
géra I Fermas vos volets at silence 1 > 

Le lendemain soir en guise d'avertissement let 
« trouble- fftte • trouvaient une décharge de pf"»*l 
sur leur porta. 

Personne n'osait rien dire. Un paysan reoiut 
enfreindre ta détenu da • l'Eretceaboud» >. Ba 
revenant un soir des «-«îmnp» n p-oura sa ferma 

Maintenant que la bande est sous tas ' 
« • wm eoameooent a parler. Mate as y ont ds 
la peine On s'inquiète encore de voir rouer pas 
les routes du pays la mère Hoedts — ta_« Char» 
lotte • — la tète enfermée dans un fichu d'où lai 
yeux flamboient.. 

Elle n'aurait rien tait. Elle serait Innocente, 
On a peur encore tout de môme... • 

Jarriva a l'école de filles où je demanda Ma, 
demoiselle Lepape. rapprends qu'elle n'y est pas. 
Elle est è UUe pour y conduire des aspirante» 
au brevet de capacité. 

Dans l'école s'agite toute nne marmaille A eha. 
veux blonds, roussatres. Les fronts têtus des 
• ruraux • s'y rêvaient. Cest ta qu'il y a quelque 
temps ta plus petite fille des Eretelboudt s'exer
çait au roi pour oe pas manquer aux tradittoui 
de sa lignée... 

Et je pensais que les histoires de vol et da 
meurtre dont le « Borgne Noir de Fives • fut M 
héros devaient paraître singulièrement simples, 
k la directrice de cette école, lorsque ta soir sous 
la lampe elle était interrompue dans sa lecture 
par les coups de fusil des bandits, cnmta^auetau. 
ferme penche... ~~ 

Heureuse et modeste 
Cest. dans nos bureaux, hier matin, que fat 

pu rencontrer M»» Lepape. Ella venait de rece
voir cinq beaux billets de cent francs en récom
pense de sa perspicacité. 

Je la félicitai de son adresse ft avoir su démê
ler l'écheveau des Intrigues de notre rcjnan-ieujl, 
'eton. 

Malicieuse la jeune institutrice nalra l'inter, 
vfew. Elle m'en dit sa peur : 

« Vous n'allez pas m'interviewer T rata» si 
peu qu'on s'occupe ds moi. Cela me gênerait, 
El Je n'ai rien fait d'extraordinaire. Je m etonn» 

ans 

LA VIERGE 
tu ciDiii aErt&ERAI 

p - m m u c r m i DU 29 JUIN. — N. U t Pfeiuiar A raoonnauua uue ia, roiywu cal 
' udiaveOMibia au sexs taxas», 

vWleata isairnpril au catéchisme are* 
racateur qu etla uasjrmsnft a fcmtaa ctaoees, et 
ene eut vise mis A «paia la mèoieere tnéoèo-
gta du pansera puétre. tàa. huit jeux*, eha 
pnaaslte tout* la doctrine et sea niyatères, 
et elle conçut la taure avant l'eaprU. La 
curé en béati d éuixtanuoav 

Cette curieuse rwasui'inie des premières 
puiiisss par tagueaie riSgJie* catttoligtM sa-
tistait A ta crise poyaioiogiqu* de la puberté 
et oppase un« réplique divins aux questions 
rVi"i«i da la tai d amour, n iniine pua dv 
veraetuent aux tes deux «axas, et tas gevrçoaa 
en subissent 1 «tirait mystique «usai inou-
biioblement que tas BSes. Mais pour ces 
dernière», l'effet en est plus protead, étant 
pma intime st allant pour ainsi dira leur 
cherebar lama ruega'aux derniers replis d» 
l'étr*. 

Le tieu commun en eCtet n'est plus A dire 
que la femme est uniquement faite pour l'a
mour. Bien avant l'éveil des s«n«, eue obéit 
déJA A sa fonction attractrvs par les tendres
ses nalvanaent passionnées dont elle s'exalte 
pour eeax qui courtisent sa faibtaase et se
courent sa puérilité. Plus tard, les sens 
éteint* et la rie vécue, l'affectivité persiste 
encore ; et par voite-face, l'aïeule a lé TXtàra* 
besoin d'être aimée que la fHlette. 

Entr* ces deux enfance», il y a la pério
de sensuelle ,ou si l'on vaut la phase ani
male, qai commence à la puberté et s'an
nonce par la pudeur. Elle est beaucoup plus 
nAtive en général qua les conventions so
ciales ne [admettent, at c'est une des for-
cas da l'Eglise d'avoir su parer à sas effer
vescences. 

Seule, aux première» ardeurs da l'Ame 
virginale, elle a songé à donner pâtura, et 
pAtara conforme aux be soins mêmes, c'est-
Vdire nourriture engéogn*. fc» désirs va-

Elle toocnalt an effet A aa douslèua* an-
atea «t l'abbé Fortteacntaa ayant fait obser
ver un aoir, que l'Age était venu pour eg« 
je ?i«n«ar A te première communion. Amena 
s'était «mpreaaé* d accueuter tavertuae-
aaent at da recourir è es moyen d'agacer 
dan* l'Aso* de l'enfant 1 image encore tenace 
te s boa anu». Camista. consulté pour ta 
tonna .déclara qu'a o« fallait point a* aiar 
«•ktariser. 

— Ça n« donne ni chaud s i froid, pas 
vrai Tdlt-il, an se remémorant te eienne, A 
tea abeUle» ofy aongant pas. Mais dans lea 
lanoltea noNea c'est un usage et une Iradt-
ta»BL «Sttfla ai «lie ne ta fessa* peint, U puur-

Strtri en cadre pour son mariags. 
Tovtetota terahoe ta curé du bourg fut 

••rti , l'oncle « qui n'a rien dans la téta a n» 
E s t e point «a mauvatae humeur. 

Sommant alteit-on accorder cette cérémo-
• A . avec l'éducation hbérate, preaqoe s&en-
îaL-iiiii moderne enfin que la ailette avait 
•aasàis i longtemps de Conrad* Après lui 

•te «perte "a penaar, A réfléchir, A se ran-
E a o m o W d«* chose*, comme un* petite 
Ltam. anaBait donc loi enaeignar A «croir» 

• T a U a l voir s «t hU baflteraraar l'snteo-
étaasamt * Ûoalte snarsortada daaa aa tète. 

.•as ir^zi^py^ 

gut>9 el canuto-as eiicuie ue ia nouiuus puuto. 
•ente trauvent dans ia première cooiaiiuiioa 
le pain d'amour aivu» qui iaiaee aiienura 
l'autre, et ea dunate La saveur lUuaaire. 

Par «en taraparnmrat herauiuure, com-
Kie aussi par aon «uucaWan isolée dans un 
milieu quasi saaflmga, entre ta mer et lee 
bâte, en pleine nature eaun, ta tille du baron 
se Haabei était désignée pour une ecloswa 
prématuré*, qu une première douleur, ceile 
de la trahieou du bon ami, avançai, encore. 

Sans se aautar d* ce qu'il faisait ai ds 
quelle philosophie profonde il était ainsi le 
truchement, l'abbé torUiouim* était a r m é 
A l'heure, et avec le bon remède. 
• Violette a'étourdit dans la préparation au 
sacrement comme un bourdon dans une clo
che, et le curé pat dire en SA langue queita 
s'abîmait en Dieu. 

L'image envahissante du Nazaréen doux 
et Mono, qu'elle se représentait, d'après la 
doctrine, comme impalpable A la fois et tan
gible, l'emplit de «a jeune maacuuuité trou
ble. 

Elle le v i t II lui apparaissait, léger entre 
les arbres, en sa tunique blanche, avec ce 
geste des deux doigts levé* qui est le signe 
de ses mansuétudes. 

Il flottait dans les villages, parlait aux 
humbles, se mêlait aux groupes bruns, eur-
gissait et ressuscitait sans cessa. Les gué-
risons lui revenaient de droit. Il avait les 
tristesses et les misère* de toute la pres
qu'île ; et c'était parce que Pléhu, la *or-
«er loqueteux, lui était contraire qa'ft ter
rifiait les petits enfants et faisait hurler lea 
chiens. 

Violette aimait le Christ h la foi* comme 
on aime encore A son Age et déjà comme 
on va aimer phi* tard, elle passait de la 
fièvre A l'extaae A ce nom seul de Jésus, chu. 
chotement suave, que *«9 lèvres muette*, 
{ornwdBai bjamldeoieni sans l'émettre. EiteJ 

ne comprenait pas puuisjuoi eus eu rivait 
ainsi éveillée et souweat, toute seule, eue ea 
rougissait comme dune immodestie. 

Il lui arrivait dôtre r«veilta« la nuit, da 
son prisOnet semmeil d'entant par une axi-
gutâaa trop loxte qui était de se demander 
si elte (aimait plus que sa mère. 

En cette incertituoe. la sueur lui perlait 
aux tempes, car la «ouaranc* était vtve pour 
sa conscience, sensibilisée jusquà l'aigu 
par les poésies orientales da lisNaugite et 
les mystères du catéchisme. 

Aimer quelqu un plus que sa mère l Com
ment cela était-il possible ? Etait-ce IA os 
que le vieux prêtre appelait de l'adoration 1 
Mais sa mère aussi était adorable, étant 
belle, bonne et parfaite. Où était donc la 
diHérencfa 2 En ceci probablement que, sa 
mère, elle l'avait et qu'elle n'avait pas l'au
tre. Elle ae l'expliquait innocemment ainsi. 

Alors U lui venait des remords instinc
tifs. Elle prenait horreur de son ingratitude. 
Elle se levait, courait A la chambre d'Amé
lie, s'abattait en larmes sur son lit, et s'en
dormait entre ses bras jusqu'au matin,dans 
l'ouate du sein maternel. 

Ces crises passionnées inquiétaient bien 
un peu te baronne, mata elle y trouvait aus
si son compte dans la diversion salutaire 
qu'elles opéraient au souvenir de Conrad. 
Le bon ami y perdait tout le terrain que ta 
Christ lui disputait A elle-même, et c'était 
héla* I A l'oubli complet du « faux père » 
qu'il fallait tendre et, ai possible, arriver. 

Un renJort inattendu, survint à la baron
ne, et dont elle se serait bien passée. 

SUT un mot de morale banale touchant lea 
devoirs des enfants envers leurs parente et 
dont l'abbé Forthomme avait été le mora
liste, Violette s'avisa tout a coup qu'elle dé
faillait aux siens envers celui dont elle était 
la fflle. Le scrupule lui naquit d'avoir été 
trop indifférente A la mémoire oa aon. p&re. 

Au cuura u tuns yi uiucuduu eu octiu.ua a v et 
Caïuiilo, car U 1 enuiicuail poxiuis relever 
sea uleta dans la peut gotfe pour la diaU-iù-
re, elle mit la cuuveisuiiaa sur ce su^el. 

— Mou oncle, lui dit-elle, je devine dejA 
trop de choses pour ne pas les couiprauuie 
si on voulait nie les expliquer, pourquoi ne 
me parLe-t-on jamais de mon père I j e pen
se beaucoup a lui depuis que je deviens une 
personne sérieuse. 

— Te parler de ton père ? Voila bien une 
autre turlutaine de jeune dévote 1 Pouiquoi 
pas dé ton trisaïeul, pendant que nous y 
sommes ? Tout cela est au diable, je veux 
dire... là-haut l 

Et pour cacher son embarras, Camille se 
donna la contenance de regarder profondé
ment un poisson dans l'eau. — Chut I chut 1 
Pas de bruit, il va se prendre 1... C'est un 
bar 1... 

— Il est étrange que vous n'ayez rien à 
m/apprendre de mon père, voua, mon oncle 1 

— Mais sapristi I est-ce que je l'ai connu, 
moi T bougonna le vieux garçon. Je vivais 
ici et ta mère A Paris. Je n'ai pas vu Raz. 
bel deux fois. Ft puis, toi, non plus, tu ne 
l'as pas connu, n est-ce pas, et c'est par con
séquent pour toi comme s'il n'avait jamais 
existé I 

—• u Par conséquent a est bientôt dit, re
marqua finement La petite catéchumène. 
Vous ne ferez pourtant pas, mon oncle, que 
je ne souffre un peu de la voir si aban
donné. 

— Rentrons, fit Camille e s donnant deux 
forts coups d'avirons, il tfy a rien A frire 
avec une bavarde de ton espèce. Tu as fait 
fuir le bar 1 C'est aussi sûr que te voilA 1 

Et «an* tarder U prévint Amélie de ce 
nouveau danger qu'il jugeait considérable •. 

— Ce Razbel maudit, le voilA qui revenait 
les embêter A présent I 

Hais A »on grand étannetoent, ta baronne 

B 
ne parut pua s auiouvoir uea curiosités i-euo, 
activas oe Violetta. Lien plus, dès ta «oie 
ntèuie, pendant U repas, alla causa da son 
mari et cita de lui quelques traits de bra
voure militaire, n ea ayant point d autres, à 
mettra en valeur. 

La bon a idiot» en demeurait écarquillé» 
Elle, Amélie, trouver A louer quelque causa 
dans ta vie de ce coquin, ah 1 par exemple t 
Ouest-ce qu* c'était qu'une religion qui 
poussait A de pareils mensonges ï Quai ko-
becile qua oa curé l 

Et sous un prétexte i l quitta la table, n« 
pouvant y tenir. Il s enfonça, furieux, dans 
son allée familière, et comme ta barbier d* 
Midas lorsqu il éprouvait ta besoin da din 
la vérité aux roseaux, il interpella tes pint 
et il leur cria : 

— Une canaille 1 une canaille I 
Tas père et mère honoreras 1 prescrit U 

commandement de l'Eglise. Bt il n'ajouté 
pas : si ils le méritent. Amélie avait tout 
de suite senti; qu'il n'était pas possible d'hé
siter, surtout A un moment où cette Eglise 
lui venait ea aide par les ressources d» son 
dogme. 

De la doctrine chrétienne on prend tout 
ou on né prend rien. Elle invente donc A 
Violette ta père « honorable n de la fiction 
morale. BUe renonça A ta vérité, comme «114 
avait renoncé A l'amour. 

La femme outragée, ruinée, trahie et mar
tyrisée n'avait conservé de son bourreau 
que quelques lettres et une photographie. 
Elle les exhuma du coffret qui était le tom
beau de sa vto et elle les remit A la rterga 
sacrée A oui allas revenaient 
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